Expression orale.

Lorsqu’on lit un texte il faut soigner  l’intonation, le rythme de lecture, la prononciation, respecter la ponctuation, … 

Ces différents éléments permettent une bonne compréhension du texte

Ecoute attentivement la lecture qui suit et note ci-dessous ce que tu en as retenu

 

Ecoute maintenant une deuxième fois ce texte note ce que tu en as retenu

Quelle différence y avait-il par rapport à la première lecture ?

Explique

Voici une transcription du texte

La Source

Un lion habitait près d'une source; un aigle

Y venait boire aussi.

Or, deux héros, un jour, deux rois -- souvent Dieu règle

La destinée ainsi --

Vinrent à cette source où des palmiers attirent

Le passant hasardeux,

Et, s'étant reconnus, ces hommes se battirent

Et tombèrent tous deux.

L'aigle, comme ils mouraient, vint planer sur leurs têtes,

Et leur dit, rayonnant:

-- Vous trouviez l'univers trop petit, et vous n'êtes

Qu'une ombre maintenant!

O princes! et vos os, hier pleins de jeunesse,

Ne seront plus demain

Que des cailloux mêlés, sans qu'on les reconnaisse,

Aux pierres du chemin!

Insensés! à quoi bon cette guerre âpre et rude,

Ce duel, ce talion?... --

Je vis en paix, moi, l'aigle, en cette solitude

Avec lui, le lion.

Nous venons tous deux boire à la même fontaine,

Rois dans les mêmes lieux;

Je lui laisse le bois, la montagne et la plaine,

Et je garde les cieux.

Victor Hugo, Contemplations

Par groupe de deux, recherche la signification des mots inconnus

A ton tour. 

Le professeur va maintenant te distribuer un poème. Recherche le sens des mots que tu ne connais puis lis ce texte de la meilleur façon possible à la classe

Texte 1

Saturne, I a

 Il est des jours de brume et de lumière vague, 

Où l'homme, que la vie à chaque instant confond, 

Étudiant la plante, ou l'étoile, ou la vague, 

S'accoude au bord croulant du problème sans fond; 

Où le songeur, pareil aux antiques augures, 

Cherchant Dieu, que jadis plus d'un voyant surprit, 

Médite en regardant fixement les figures 

Qu'on a dans l'ombre de l'esprit; 

Où, comme en s'éveillant on voit, en reflets sombres, 

Des spectres du dehors errer sur le plafond, 

Il sonde le destin, et contemple les ombres 

Que nos rêves jetés parmi les choses font! 

Saturne Ib

Des heures où, pourvu qu'on ait à sa fenêtre 

Une montagne, un bois, un océan qui dit tout, 

Le jour prêt à mourir ou l'aube prête à naître, 

En soi-même on voit tout à coup 

Sur l'amour, sur les biens qui tous nous abandonnent, 

Sur l'homme, masque vide et fantôme rieur, 

Éclore des clartés effrayantes qui donnent 

Des éblouissement à l'oeil intérieur; 

De sorte qu'une fois que ces visions glissent 

Devant notre paupière en ce vallon d'exil, 

Elles n'en sortent plus et pour jamais emplissent 

L'arcade du sombre sourcil!

Saturne III

Saturne! sphère énorme! astre aux aspects funèbres! 

Bagne du ciel! prison dont le soupirail luit! 

Monde en proie à la brume, aux souffles, aux ténèbres! 

Enfer fait d'hiver et de nuit! 

Son atmosphère flotte en zones tortueuses. 

Deux anneaux flamboyants, tournant avec fureur, 

Font, dans son ciel d'airain, deux arches monstrueuses 

D'où tombe une éternelle et profonde erreur. 

Saturne IIIb

Ainsi qu'une araignée au centre de sa toile, 

Il tient sept lunes d'or qu'il lie à ses essieux; 

Pour lui, notre soleil, qui n'est plus qu'une étoile, 

Se perd, sinistre, au fond des cieux! 

Les autres univers, l'entrevoyant dans l'ombre, 

Se sont épouvantés de ce globe hideux. 

Tremblants, ils l'ont peuplé de chimères sans nombre, 

En le voyant errer formidable autour d'eux!

Saturne IV

Oh! ce serait vraiment un mystère sublime 

Que ce ciel si profond, si lumineux, si beau, 

Qui flamboie à nos yeux ouverts comme un abîme, 

Fût l'intérieur du tombeau! 

Que tout se révélât à nos paupières closes! 

Que, morts, ces grands destins nous fussent réservés! ... 

Qu'en est-il de ce rêve et de bien d'autres choses? 

Il est certain, Seigneur, que seul vous le savez. 

V 

Explication

O globes sans rayons et presque sans aurores! 

Énorme Jupiter fouetté de météores, 

Mars qui semble de loin la bouche d'un volcan, 

O nocturne Uranus! ô Saturne au carcan! 

Châtiments inconnus! rédemptions! mystères! 

Deuils! ô lunes encor plus mortes que les terres! 

Il souffrent; ils sont noirs; et qui sait ce qu'ils font? 

L'ombre entend par moments leur cri rauque et profond, 

Comme on entend, le soir, la plainte des cigales. 

Mondes spectres, tirant des chaînes inégales, 

Ils vont, blêmes, pareils au rêve qui s'enfuit. 

